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    Avant-propos

    
      Jadis, les guides de pèlerinage, appelés « livrets d'honnêteté » ou « manuels du pèlerin* (1) », conjuguaient les aspects pratiques et spirituels. On y trouvait, d'une part, la description de l'itinéraire et, d'autre part, des prières, cantiques et instructions « pour accomplir saintement sa pérégrination ». Ainsi, au XIIe siècle, le Guide du pèlerin de Saint-Jacques-de-Compostelle(2) (reconnu comme étant l'ancêtre des guides de voyage) détaillait-il les étapes des quatre grandes voies historiques et les dévotions à accomplir au cours du chemin.

      A contrario, les guides modernes — destinés non seulement aux pèlerins mais aussi aux randonneurs -sont le plus souvent exclusivement consacrés à la logistique (achat du matériel, description des étapes, bonnes adresses, etc.) et abordent rarement les aspects spirituels propres au pèlerinage. Le but du présent guide, s'adressant à ceux qui souhaitent effectuer le chemin de Saint-Jacques autrement que comme une simple randonnée, est de compléter la perspective des ouvrages existants. Il n'évoque donc pas les étapes matérielles de cet itinéraire mais les « paysages intérieurs » successifs que connaît le pèlerin, tant d'un point de vue psychologique que spirituel, sans en oublier les implications pratiques auxquelles sont consacrées les annexes.

      Dans cette optique, on trouvera ici des textes bibliques, des épisodes de vie de saints, des évocations historiques et patrimoniales, des citations d'écrivains et de maîtres spirituels, ainsi que des récits et témoignages de pèlerins contemporains d'horizons très divers, qui inviteront les lecteurs à entreprendre ou à poursuivre leur itinérance sous un nouvel éclairage. Car lorsque la marche est une démarche, elle s'enrichit, dans un esprit d'ouverture, par le dialogue et par l'échange.

      Ce manuel, qui se glisse facilement dans la poche, se propose ainsi d'être le compagnon de route des jacquets* qui partent vers Compostelle pour assouvir leur quête. Il peut être consulté avant le départ, pour préparer le pèlerinage, et au retour, pour le prolonger. Mais il est également conçu pour nourrir la réflexion et la méditation du pèlerin tout au long de son cheminement.

      « Je ne partirai pas seulement en voyage. Je deviendrai moi-même un voyage, un pèlerinage. » Cette phrase de Jean Debruyne, prêtre et poète qui fut l'un des passeurs pour notre temps, résume bien l'ambition de ce guide. Ceux qui ont participé à son élaboration sont heureux d'accompagner ses lecteurs sur ce Chemin qui relie les hommes entre eux et, en chacun, l'âme et le corps, réconciliés dans un même mouvement.

    

    
      GAËLE DE LA BROSSE

    

    
      Cet ouvrage est le fruit d'un travail collectif. Nous tenons à remercier les auteurs pour leur précieuse collaboration :

      Gaële de La Brosse a co-dirigé cet ouvrage, coordonné le travail, écrit les textes introductifs des chapitres (excepté le chapitre 1) ainsi qu'une partie des annexes (vade-mecum du jacquet, lexique et bibliographie).

      Luc Adrian a établi le choix des citations.

      Yvon Boëlle est l'auteur des photographies accompagnant les textes introductifs, excepté celles des pages 19, 103 et 175.

      Gilles Donada a réalisé les entretiens et rédigé la page « Au fil du Chemin ».

      Karen Guillorel a réalisé les pictogrammes et les dessins (sauf ceux du guide pratique).

      Frère Jean-Régis Harmel a choisi et commenté les textes bibliques.

      Odile Haumonté a rédigé les épisodes des vies de saints et les histoires « à lire sous les étoiles ».

      Humbert Jacomet a écrit le 1er chapitre.

      Léonnard Leroux est l'auteur des photographies d'ouverture des chapitres et de la couverture.

      Jean-Marc Lucien et l'association Webcompostella ont fourni la liste des accueils, hébergements et offices chrétiens, vérifiés par nos soins.

      Christophe Rémond a initié, supervisé et complété l'ensemble de l'ouvrage.

      Tous nos remerciements à Mathilde Mahieux, libraire, qui souffla l'idée de ce guide spirituel.

      Et à Benoît Mahieux et Pascal Vanhove, de Nord Compo, qui ont composé et créé la maquette de cet ouvrage.
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    Chapitre 1

    Invitation au pèlerinage
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          « Nous sommes ensemble des pèlerins qui, à travers des pays inconnus, se dirigent vers leur patrie.
        

        
          Que pour vous maintenant et à jamais
        

        
          Le jour se lève et les ombres s’enfuient. »
        

        FRA ANGELICO

      

    

    
      L'Histoire Sainte n'est remémoration que parce qu'elle est prophétie. Pas d'histoire sans avenir. Aussi bien n'y a-t-il pas de pèlerinage sans récit des origines, sans légende fondatrice, sans tradition à transmettre, sans évocation du saint vénéré. De saint Jacques, comme des apôtres en général, les Evangiles, curieusement, n'ont retenu que les traits relatifs à sa mission future. Il est d'abord, avec Jean, son cadet, ce pêcheur de Galilée qui déserte la barque de son père, Zébédée, pour suivre Jésus de Nazareth. Il est ensuite, sur les chemins poudreux de Judée, ce fougueux prédicateur qui aurait voulu déchaîner le feu du ciel sur les nuques raides qui se sont fermées à sa parole et lui ont refusé l'hospitalité, ce qui lui valut le surnom de « Boanergès » - « Fils du tonnerre ». Puis il est le témoin ébloui de la Transfiguration sur le Thabor. Quand il aura assisté à la résurrection de la fille de Jaïre, son ambition n'aura plus de frein. À la stupéfaction des autres disciples, la mère de Jacques et Jean viendra demander pour ses fils les meilleures places dans le royaume dont parle Jésus. Mais Lui se tourne vers eux : « Pouvez-vous boire la coupe que je vais boire ? » Et Jacques de répondre : « Oui, nous le pouvons - possumus ! » Pourtant, il est aussi l'homme aux paupières alourdies de fatigue qui n'a su veiller plus d'une heure au jardin de Gethsémani, piteux spectateur de la Passion. Mais Jacques se ressaisit et, premier des apôtres, ravit la couronne du martyre, ayant obtenu le privilège d'être décapité sur l'ordre d'Hérode Agrippa Ier, comme Jean le Précurseur l'avait été par Hérode Antipas.

      Or c'est au moment où il sort de l'histoire, bizarrement, que saint Jacques se prépare à y faire une entrée fracassante. Il lui aura fallu une longue rumination. Plus profonde aura été la nuit de l'oubli, cet ensevelissement dans les ténèbres du malheur, plus soudaine et imprévisible sera sa résurrection, là-bas, au Finisterre de Galice. Mais que vient-il y faire au juste, sinon récolter au centuple ce qu'il a si durement semé sur sa terre natale ? N'est-ce pas là-bas, dans le granit de Galice, qu'il a imprimé à jamais le sceau de son corps, comme le veut la légende, à Padrón précisément où gît ce petronus, autel ou amarre taillé dans le roc de la foi ? Elle est omniprésente, cette grosse pierre, qu'elle le porte miraculeusement sur les flots ou qu'elle lui serve de siège et d'assise.

      Si cette pierre d'angle est le fondement de sa mission, n'est-ce pas aussi parce qu'elle est l'enclume qu'il a arrosée de son sang en courbant la tête ? Au vrai, cette pierre angulaire n'est autre que celle dont se débarrassent souvent les bâtisseurs de l'histoire humaine. Elle incarne cet homme - « Ecce homo » - dont Pierre, saisi de crainte, a dit par trois fois : « Non, vraiment je ne le connais pas ! ». Elle est cette pierre qui arrache à saint Jacques ce cri d'angoisse : « A finibus terrae ad te clamavi : dum anxiaretur cor meum in petro exaltasti me - Des confins de la terre, j'ai crié vers toi : alors que mon cœur était oppressé, tu m'as élevé sur le roc ! » Pour finir, c'est sur cette pierre, qui l'a maintenu au-dessus de l'abîme, qu'est construite la merveilleuse demeure de l'Apôtre, celle que découvre le pèlerin au terme de sa longue odyssée. C'est au-dessus d'elle que scintille l'étoile de saint Jacques, là-bas, où retentit son appel, au bout de la Voie lactée, chemin des âmes, miroir des pèlerins fourmillant comme grains de sable, ce grand peuple processionnant vers lui, dont il est désormais le pasteur.

      Qu'on ne s'y trompe pas : c'est bien Jacques le Majeur que l'on découvre à Compostelle, aux portes comme au cœur de sa cathédrale. Le voici debout, splendide « athleta Christi », brillant de l'éclat du marbre à la Puerta de las Platerias. Il y est le témoin de la Transfiguration. « Hic in monte lhesum miratur glorificatum », dit l'inscription qui l'accompagne. Et lui montre, gravée sur son livre, la salutation du Christ ressuscité : « Pax vobis. » Mais il se tient également, adossé au trumeau du portail qui chante sa gloire, face au soleil couchant, sous le Christ de la Parousie. Il y est assis, rayonnant de beauté, sur le chapiteau qui couronne l'arbre de Jessé, car il est par excellence le chantre de l'incarnation. Le Credo des Apôtres(1) ne met-il pas dans sa bouche cette affirmation inouïe : « Il a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie » ? Enfin, il est là, trônant généreusement au-dessus du maître-autel, dans son sanctuaire, flatté par l'or et l'encens, ce qui ne l'empêche pas d'être accessible à la prière comme aux embrassades de ses pèlerins. Aucun doute, c'est bien lui, le fils de Zébédée, le Boanergès. En veut-on une preuve irréfutable ? Depuis la fondation de son église, au chevet, la ronde des autels évoque la mémoire de l'événement du Thabor : au centre, la chapelle d'axe est consacrée au Sauveur, tandis qu'à ses côtés s'arrondissent les absidioles respectivement dédiées à Pierre, Prince des Apôtres, et à Jean l'Évangéliste, frère de Jacques, « le disciple que Jésus aimait », celui à qui Marie fut confiée au pied de la croix : « Fils, voici ta Mère ». Enfin, au-devant, juché sur son mausolée, réside Jacques, le troisième témoin.

      À Compostelle, le mystère qui se joue est celui de la Transfiguration. Aussi est-ce transfiguré que le pèlerin en revient. Non qu'il y ait eu apparemment beaucoup de changement en lui. Rien d'une révolution, seulement l'indice d'une conversion. Il est bien le même, celui qui peinait hier ou ce matin encore sur la côte et qu'a envahi tout à coup une joie irrépressible, celle d'avoir vu et vaincu. Seulement, à son insu, un chemin s'est frayé dans son cœur, qui, lui, est sans fin. De ce cœur fermé, parfois dur comme la pierre, le bâton de l'apôtre a fait peu à peu sourdre une eau vive. Cette voie nouvelle ouverte en lui, quelle est-elle sinon l'appel mystérieux du Christ ? Car à qui pourrait bien mener saint Jacques sinon à celui qui a dit : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » ? Quel autre mystère pourrait se jouer à la table eucharistique qu'encense le botafumeiro* sinon celui de la transsubstantiation ? Il n'en avait pas été autrement à Emmaüs : « C'est Lui, nous l'avons rencontré, nos yeux se sont ouverts (à la fraction du pain), nos cœurs n'étaient-ils pas brûlants tandis qu'il nous parlait en chemin ? » N'est-ce pas le fin mot de l'histoire, celle qui a inspiré à Alphonse Dupront cette observation pénétrante : « À longueur de siècle, y compris celui d'aujourd'hui, le pèlerin de Compostelle s'en est allé à la rencontre de "monseigneur saint Jacques". Les textes le confirment à l'envi : il n'est pas question du tombeau, mais du saint en personne. C'est lui qui attend, là-bas, au bout de l'interminable route(2). »

      Incontestablement, il se passe quelque chose sur les chemins de monseigneur saint Jacques. Manifestement, l'apôtre est à l'œuvre et, avec lui, le Christ et l'Église, pèlerine dans le monde. L'histoire ne s'est donc pas arrêtée, celle des merveilles de Dieu sur la terre des vivants. Mieux, elle continue. C'est pourquoi, ami lecteur, l'aventure dans laquelle tu entres est aussi singulièrement ton histoire, celle qu'il t'appartient d'écrire avec ton cœur au rythme de tes pas.

    

    
      HUMBERT JACOMET
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    Chapitre 2

    L'appel de la route
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          « Il faut commencer par le commencement.
        

        
          Et le commencement de tout est le courage. »
        

        VLADIMIR JANKÉLÉVITCH

      

    

    
      Sur l'une des miniatures qui illustrent Le Pèlerinage de Vie humaine(1), un ange vient apporter un bourdon* au voyageur couché au bord du chemin. L'apparition de ce messager céleste inaugure une nouvelle étape, un nouveau démarrage dans la vie de cet homme. Alors que le temps semblait s'être arrêté, et que le désespoir commençait à poindre, il se voit invité à reprendre la route. D'ailleurs, s'il fallait imaginer ici une parole pour animer le tableau, ce pourrait être la fameuse injonction du Christ au paralytique : « Lève-toi et marche ! »

      Même si elle n'est pas aussi spectaculaire, l'aventure du pèlerin de Compostelle commence par un épisode comparable. À l'aube du voyage retentit en effet un appel. L'invitation d'un ami, la lecture d'un livre ou encore, de manière moins tangible, une petite voix intérieure qui survient lorsqu'on ne l'attend pas, et s'installe au creux de l'âme en répétant, inlassablement : « Pourquoi pas toi ? » Le jour où cette interpellation se fait trop pressante, il faut y répondre…

      Comment qualifier cet appel ? Les philosophes parleraient d'« impératif catégorique », mais les pèlerins ont plus de mal à le définir. « Cela venait de s'imposer à moi comme une évidence, confie l'un d'eux, une chose que je devais faire, à laquelle je ne pouvais ni ne voulais plus échapper(2). » En revanche, les circonstances sont plus aisées à identifier. Le projet du pèlerinage survient généralement à un tournant de la vie, lorsqu'une faille se dessine dans le parcours linéaire d'une existence : une séparation, une maladie, la mort d'un proche, un licenciement. Le choix du départ s'impose alors.

    

    
      
        
          [image: guide_spirituel_chemins_saint_jacquesi010]
        

        
          
La restitution du bourdon au pèlerin endormi dans Le Pèlerinage de Vie humaine. Miniature, Bibliothèque Sainte-Geneviève, Paris, ms 1130, XIVe siècle.

        

      

    

    
      Et c'est à partir de ce moment-là que le Chemin commence. En effet, comme le rappelle le dicton, un voyage n'est accompli que lorsqu'on l'a fait trois fois : une fois avant le départ, une fois sur la route, une fois au retour. Ce premier cheminement n'est pas des moindres, car la décision du départ se heurte souvent à de multiples obstacles qui tentent de l'infléchir : une proposition de vacances alléchante, des soucis financiers réduisant le budget, une maladie qui affaiblit le corps… Pourquoi ces épreuves ? se demandera-t-on. Elles surviennent pour signifier l'importance du pèlerinage qui se profile à l'horizon d'un avenir proche. L'existence sait ici qu'elle se met « en risque », car un tel acte n'est pas anodin. Répondre à l'appel de la route malgré la tentation d'y renoncer, c'est accepter ce risque. C'est accepter, en connaissance de cause, les bouleversements qui pourront en résulter. C'est aussi accepter, tout simplement, de suivre son chemin. Son propre Chemin.

    

    
      « Je partirai, m'étais-je dit ce matin de septembre en Dordogne. Un vallonnement de prairies se perdait dans les sous-bois de châtaigniers. Tout était parfait. Aucun bouleversement n'avait encore ébranlé les vies autour de moi.

      Cela se fera. En juin prochain, je m'en irai à Compostelle. Et cette pensée si simple, si nécessaire, était la résultante de mille courants tourbillonnaires et, finalement, convergents où le désir de marcher (et le style qui en découle — cette élégance faite de recueillement et de détachement), l'amour du dehors et de ses chlorophylles poétiques, s'alliaient à la nécessité d'en finir avec des formes et des contenus religieux trop rabâchés, avec un langage devenu logorrhée, dénué de tout sens vital à force de vouloir donner réponse à tout. Et je pensais à François d'Assise, renvoyant dans un même geste son père à ses commerces et tous ses vêtements aux orties, je pensais à Segalen, à Joë Bousquet et au Zénon de L'Œuvre au noir, à tous ces pèlerins, mobiles ou immobiles, aventuriers du sens, qui vivaient en moi. Était-ce le simple désir de se lever et de sortir ? C'était en tous les cas indiscutable. »

    

    
      (Édith de La Héronnière, La Ballade des pèlerins, Mercure de France, 1993, p. 21-22.)

    

    
      Père Georges Bernès

      (prêtre à Montesquiou,

      dans le Gers, auteur de guides)

    

    
      — Quand avez-vous entendu l'appel du chemin de Compostelle ?

      — Quand j'étais enfant, par mon instituteur laïc, car nous habitions sur la voie d'Arles. J'ai ensuite complété ces connaissances par quelques lectures. Depuis, je n'ai cessé de penser au Chemin. C'est en 1961, à 40 ans, que j'ai enfin pu partir avec un compagnon de 18 ans, devenu depuis le doyen de la faculté de droit de Valladolid. Comme aucun topoguide n'existait, j'avais étudié le tracé du chemin, village par village, dans un ouvrage réalisé par trois universitaires espagnols. Nous sommes partis de mon village natal, Montesquiou, et nous avons mis 33 jours pour arriver à Saint-Jacques. Je peux dire qu'ils ont été les plus beaux de ma vie. Je suis né sur le Chemin, j'ai enseigné et exercé mon ministère dans des villes où passait le Chemin… et je mourrai sur le Chemin.
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